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Leur amour n'a jamais eu la moindre chance... 

Axel Fairchild est l'éternel outsider, tant dans son prestigieux programme de MBA que dans le monde de la finance new-yorkaise. Son charme, son assurance et son intelligence lui ont toujours ouvert des portes — et sont sur le point de porter leurs fruits alors qu'il se prépare à lancer sa propre entreprise financière avec ses frères après l'obtention de son diplôme. Il ne reste qu'une seule chose sur sa liste : arracher l'amour de sa vie, Cora Margulis, à sa famille manipulatrice et autoritaire.

Cora adore la confiance audacieuse d'Axel et la façon dont il bouleverse son monde privilégié. Il est comme une bouffée d'air frais dans l'enclave élitiste et étouffante où elle a vécu toute sa vie. Alors qu'elle approche de la fin de son MBA et que son père fait pression pour qu'elle rejoigne l'empire immobilier familial, Cora entrevoit une issue. L'avenir au-delà du monde luxueux qu'elle a toujours connu l'effraie, mais avec Axel à ses côtés, elle sait qu'ils pourront créer l'avenir dont ils rêvent — ensemble.

Mais la famille Margulis est célèbre pour sa capacité à soumettre les gens à sa volonté dans l'ombre. Plus Axel et Cora se rapprochent de leur diplôme, plus la pression exercée par la famille de Cora s'intensifie pour qu'elle choisisse la bonne voie. La seule chose qui se dresse entre le bonheur de Cora et Axel est Allan Margulis. Et il ne s'arrêtera pas tant qu'il n'aura pas Cora sous sa coupe et qu'Axel ne sera pas complètement détruit.
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Milliardaires. Mauvais garçons. Cœurs meurtris.

Ces marginaux sont connus comme les Bad Boys de Wall Street.

Le Prix d'une Promesse est la nouvelle préquelle de la série Bad Boys de Wall Street. Cette série se lit de préférence dans l'ordre, car le drame est chronologique et cumulatif tout au long des livres. Commencez cette romance interdite et torride entre une riche héroïne new-yorkaise et un garçon du Kentucky issu du mauvais côté de la ville. Leur histoire d'amour débute dans Le Prix d'une Promesse et se conclut huit ans plus tard dans Le Prix de la Vengeance.
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-mentions de suicide
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​CHAPITRE UN

[image: ]




AXEL 

— Attends, Axel. J'y suis presque.

— Ah bon ? Tu es vers les types gothiques qui jouent de l'accordéon ou plutôt vers les punks végans ?

Cora rit de cette façon qui ressemblait à des soupirs d'anges. À travers le téléphone, je pouvais entendre le remous de l'océan sur la côte Ouest. — Les punks végans.

— Merde, ma belle. Tu y es vraiment presque.

Les respirations légères de Cora au téléphone devenaient plus laborieuses. Je fermai les yeux pour pouvoir l'imaginer — marchant avec difficulté dans le sable de Venice Beach, plissant les yeux face au soleil trop brillant d'une journée californienne de novembre, ce qu'elle qualifiait de contre nature pour une New-Yorkaise née et élevée comme elle. Elle habitait à Stanford, mais aimait faire le voyage jusqu'à LA de temps en temps pour le shopping et les plages.

— Dépêche-toi, ma jolie, la taquinai-je, souriant intérieurement alors que j'étais assis sur Coopers Beach dans les Hamptons. C'était notre truc. La façon dont nous restions connectés, malgré la distance écrasante. Quatre mille kilomètres physiques ne signifiaient rien si nous étions tous les deux debout sur des plages face à l'océan. C'était la magie qui nous maintenait ensemble pendant que nous traversions nos études supérieures sur des côtes opposées.

Des visites hebdomadaires à la plage et des voyages occasionnels à travers le pays. Mais seulement quand nous pouvions trouver le bon alibi.

— OK. J'y suis, soupira-t-elle de manière exagérée et cette fois, je l'imaginai s'affaissant dans le sable. Dans mon esprit, j'étais là avec elle. Prêt à la rattraper, à l'envelopper de mes bras et à trouver ce petit recoin parfait où elle existait contre moi. Celui qui me permettait d'enfouir mon visage dans ses longues mèches couleur chocolat noir et de m'enivrer de son doux parfum de clémentine. La tenir ainsi était la seule façon de calmer mon cœur qui s'emballait lorsque mon anxiété rôdait comme un prédateur. Quand elle était dans mes bras, j'avais l'impression de pouvoir saisir pleinement les racines de mon avenir ; comme si je pouvais lever les yeux et voir s'épanouir les fleurs de mon bonheur.

C'était l'une des nombreuses façons par lesquelles je savais que Cora n'était pas seulement une bonne partenaire pour moi, mais l'unique et la seule.

Je prévoyais de le lui dire bientôt. Dès que la bague arriverait et que je pourrais économiser assez d'argent pour voler là-bas à nouveau.

— Bien, dis-je en appuyant mes coudes sur mes genoux, le téléphone pressé contre mon oreille droite tandis que je fixais les vagues bleu cobalt qui se brisaient sous la brume grise de la fin d'après-midi. La brise salée, à la fois humide et froide, me transperçait, mais le doux murmure de Cora m'enveloppait dans sa chaleur. — Je peux presque te voir.

— Oui. Je crois que je peux te voir aussi, dit-elle avec un rire rauque. Elle avait la voix grave d'une jeune chanteuse de blues, à la fois éthérée et érotique. Associée à ses cheveux sombres et brillants et à ses yeux vert sauge qui agissaient comme un défibrillateur, elle était à couper le souffle. Un véritable knockout. Et elle était à cent pour cent mienne.

— Combien de doigts est-ce que je lève ? J'ai levé mon index. Ce truc ne vieillissait jamais pour nous. Plus d'un an après le début de nos carrières universitaires, nous avions besoin de tout ce qui pouvait minimiser le poids écrasant de la distance.

— Deux.

J'ai levé mon majeur pour rejoindre l'index. — Correct.

Son doux rire flotta à travers moi, dissipant tout le stress que j'avais accumulé pendant la semaine. Quelques secondes après le début de nos appels, tout semblait parfait dans le monde. Comme si nous étions ensemble à la plage.

— Tu me dirais que j'ai raison même si tu n'avais pas de doigts.

— Eh bien, ma jolie, c'est parce que tu as toujours raison, lui ai-je dit. J'ai posé une main sur le sable, commençant la recherche distraite de verre poli. L'autre rituel important de nos visites à la plage.

— Pas toujours.

— Tu as raison sur au moins une chose.

Le sourire narquois sur son visage était évident dans sa voix. — Et qu'est-ce que c'est ?

— Être avec moi.

C'était le moment où je l'aurais enveloppée dans mes bras et nous serions tombés en arrière sur le sable pour y rester longtemps, peut-être jusqu'au crépuscule, ou jusqu'à ce que les types gothiques bizarres nous chassent avec leur musique d'accordéon pourrie (si nous étions à LA). Mais je ne pouvais pas, et ma poitrine palpitait de l'absence de sa chaleur. Le temps n'arrangeait pas les choses. En fait, chaque jour supplémentaire loin d'elle ne faisait que prouver à quel point je ne voulais pas d'une vie sans elle. Nous avions passé notre troisième anniversaire sur des côtes opposées, souhaitant pouvoir nous embrasser langoureusement via FaceTime. Je ne voulais pas que notre quatrième soit du même acabit. J'ai resserré ma veste autour de moi alors qu'un vent vif balayait la plage.

— Tu me manques, Axel.

Je pouvais entendre le puits profond d'émotion dans sa voix. Mes joues tressaillirent, prises entre un sourire et une grimace. — Tu me manques encore plus. Je vais venir te voir bientôt. Ensuite, nous pourrons visiter cette autre plage que tu aimes fréquenter. C'était quoi déjà ? Glass Beach ?

Elle soupira avec contentement. — Tu vas adorer cet endroit. C'était une mine d'or pour le verre bleu-Axel. Quand penses-tu pouvoir venir ?

— Dès que je serai payé, j'achèterai le billet. Ma gorge se serra, et je baissai les yeux vers le sable fin entre mes genoux pliés. Mon stage consistant à mettre à jour le business plan d'une entreprise technologique basée à Manhattan me permettait à peine de payer les factures. Je vivais principalement de dividendes d'actions, de fonds de cryptomonnaie et d'ingéniosité pure. La vérité était que je devais finir de payer sa bague avant même d'espérer pouvoir acheter un autre billet d'avion. — Et si ça ne suffit pas, je demanderai à Trace.

Cora soupira. — Laisse-moi le mettre sur ma carte de crédit...

— Non. Ton père va devenir fou si tu fais ça. Je n'ai pas besoin qu'il ait plus de munitions contre moi.

Un lourd silence s'installa entre nous. Son père accumulait des munitions contre moi comme un survivaliste. J'avais besoin de le convaincre de se concentrer sur une nouvelle lubie, car j'étais sur le point de l'énerver en demandant sa fille en mariage. Il serait énervé quoi qu'il arrive — je devais juste m'assurer que ce soit plutôt du côté de l'agacement passager plutôt que de la fusion nucléaire.

Le père de Cora était le genre d'homme à laisser sa fusion nucléaire se répandre et affecter la société. Tuant la flore et la faune sur son passage, rendant des paysages entiers stériles et radioactifs. L'homme possédait un empire immobilier qui faisait saliver les cheikhs. Il avait à sa disposition des ressources dont je n'avais jamais rêvé. Le genre d'argent qui avait conduit à la perplexité réelle et profonde de Cora quand nous avons commencé à sortir ensemble et qu'elle a découvert que j'avais un travail. Pourquoi diable travaillerais-tu pendant tes études ? m'avait-elle demandé. Sa naïveté de cuillère d'argent n'était que la première des millions de différences entre nos éducations.

Mais la profondeur de notre connexion — notre amour — dépassait toutes les différences. Même le fait que son père se rapprochait de plus en plus du statut radioactif n'avait pas d'importance.

Cora était à moi ; j'étais à elle. Nous le savions tous les deux, et peu importait ce qu'il pensait.

— Je peux revenir à l'est, lâcha Cora après que notre silence se soit mêlé au bruit des vagues sur nos côtes respectives.

— Il veut que tu te concentres sur tes études. C'était l'excuse que son père avait toujours quand elle voulait prendre l'avion pour rentrer. Allan insistait pour aller en Californie chaque fois que Cora voulait les voir. L'homme possédait une propriété à Los Angeles, où Cora séjournait chaque fois qu'elle faisait le trajet depuis l'école jusqu'à Venice Beach. Mais il possédait également la maison actuelle de Cora à Stanford, ainsi que d'innombrables autres propriétés partout où il daignait jeter un regard. Cora pouvait séjourner où bon lui semblait, où qu'elle veuille aller. Je savais lire entre les lignes. Son but explicite était d'empêcher Cora de me voir.

— Axel, je peux simplement acheter le billet. Laisse-le s'énerver. Je m'en fiche.

Un sourire effleura mes lèvres. J'avais toujours soupçonné que je trouverais la meilleure femme du monde à mes côtés. Je ne savais pas qu'elle serait assez courageuse pour se jeter tête première dans un gâchis radioactif pour moi.

— Tu sais qu'il va se mettre en colère...

— Je m'en fiche. Qu'il se mette en colère. Cette distance me tue.

Mes doigts touchèrent un fragment de verre poli, exactement ce que je cherchais. J'ai ramassé le reste lisse. Il brillait d'un bleu translucide dans la journée grise. — À quel point sera-t-il en colère quand nous commencerons à avoir des enfants ?

Elle rit doucement. Peut-être que ça sonnait un peu triste. — Il les aimera quand même. Je le sais.

J'examinai le joli verre poli avant de le jeter. Ce n'était pas le bon. Il devait être vert — un mélange d'émeraude et de mousse. Pour correspondre aux yeux de Cora. Je passai à nouveau mes doigts dans le sable, cherchant le prochain morceau. — À quel point sera-t-il en colère quand nous nous marierons ?

Tout mon corps était tendu, attendant sa réponse. Elle n'avait aucune idée que la bague était en transit. Aucune idée que je prévoyais de la demander en mariage dans quelques mois, pas dans quelques années. Aucune idée que je ne pouvais physiquement pas attendre plus longtemps que nécessaire pour savoir qu'elle serait ma femme un jour.

Son silence sembla durer une éternité. Finalement, elle dit : — Pas assez en colère pour ne pas venir au mariage.

— Tu crois ? Mes doigts touchèrent un autre morceau de verre poli. Transparent. Je l'ai jeté.

— Comment pourrait-il manquer le mariage de son seul enfant vivant ?

Elle avait foi en son vieux père. Moi, en revanche, non. — J'aimerais bien le croire. Mes doigts retournèrent dans le sable.

— Nous avons beaucoup de temps pour qu'il s'habitue à toutes ces idées, dit Cora.

Sauf que non. Pas maintenant. Pas quand ma proposition tournait en moi comme des particules d'énergie dans le Grand collisionneur de hadrons. Cette chose allait exploser hors de moi. Une fois la bague arrivée, ce serait fini. Je traquais la bague de fiançailles parfaite depuis des mois et j'avais sauté dessus comme un lion dans le putain de Serengeti quand je l'avais trouvée, la parfaite bague en forme de poire avec halo torsadé pour ma Cora.

Le son de la musique d'accordéon s'amplifia en arrière-plan du côté de Cora. J'ai ri, me souvenant à quel point ces artistes étaient bizarres la dernière fois que j'ai visité Venice Beach. Des mecs gothiques sur échasses jouant du Ariana Grande sur un putain d'accordéon. Je n'avais jamais rien vu de tel en grandissant dans la périphérie rurale de Louisville. Il y avait beaucoup de choses que je n'ai pas vues en grandissant dans le Kentucky rural, d'ailleurs. Et quelques-unes que j'aurais aimé ne jamais voir.

Mais nous avions découvert des fils qui liaient Cora et moi aussi fermement qu'une paire de chaussures de course. Nous appartenions tous deux à la catégorie du « frère ou sœur vivant ». Une désignation qu'aucun de nous ne voulait jamais. Mais il y avait une différence cruciale.

Elle savait comment son frère était mort. Je ne saurai jamais où ma sœur est allée ni quelle sorte de misère l'a accompagnée jusqu'à ses derniers jours.

— Oh, je crois que j'ai trouvé tes yeux. L'excitation haletante de Cora me fit redresser. Il y avait toujours une course non reconnue pour voir qui pouvait trouver en premier la couleur des yeux de l'autre dans le verre poli. Nous collections le verre, le gardions comme un hommage à notre amour. Dix morceaux vert mousse profond, tous aussi beaux, étaient cachés dans l'appartement que je partageais avec mes frères. C'était l'une des rares choses qu'ils ne savaient pas sur moi, et j'aimais que Cora ait une partie de moi que même mes deux meilleurs amis — mes frères — ne pouvaient pas connaître. Cora gardait son verre bleu-Axel dans un sac de velours qu'elle cachait dans son tiroir à lingerie pour la seule raison qu'elle pensait que j'aimerais être à côté de ses culottes. Et crois-moi, j'aimais vraiment que le verre inspiré d'Axel vive avec ses culottes.

— C'est une correspondance ? demandai-je.

— Oui. Je crois bien. Le sourire était évident dans sa voix. À ce moment-là, mes doigts touchèrent un autre morceau. Parfaitement émeraude mousse, avec une touche de transparence qui en faisait un choix évident pour l'ajouter à ma collection.

— J'ai trouvé tes yeux aussi, bébé.

Elle fredonna joyeusement. — Tu vois ? C'est Dieu qui nous fait savoir que la distance ne signifie rien quand il s'agit de notre amour.

Je ne croyais pas à la partie concernant Dieu, mais je croyais certainement au reste. — La distance... le temps... rien ne peut se mettre entre nous.

Les mots ressemblaient à un édit, renforçant la vérité pour qu'aucun de nous ne l'oublie. Pour que cela devienne une arme que nous pourrions tous deux manier dans la guerre qui allait sûrement se dérouler bientôt.

Car peu importe combien nous nous aimions, peu importe à quel point nous nous rapprochions de nos MBA, une seule chose avait vraiment une chance de se mettre entre nous.

Allan Margulis et son emprise de fer sur sa fille. 
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CORA 

Les nuages tourbillonnent.

Des notes de pin flottent dans l'air. Axel est proche.

Son rire rauque me traverse. Son sourire arrogant apparaît au-dessus de mon visage. Il est cerné d'une frange de cumulonimbus et d'assurance. La douceur veloutée de ses baisers me consume.

— Veux-tu m'épouser ?

Bien sûr que je le veux. J'ai envie de le dire. Mon cœur meurt d'envie de le dire. Mais je ne peux pas bouger mes lèvres. Le beau visage d'Axel est marqué par la confusion.

Une alarme sonne, m'avertissant de la décision que je dois prendre.

Je me redressai brusquement dans mon lit, la panique traversant mes veines. L'alarme, au moins, n'était pas un rêve. Mon téléphone sonnait à côté de mon lit, mais Axel n'était pas près de moi — il était à New York. Un monde loin d'ici. Trop de kilomètres, et je ressentais chacun d'entre eux dans chaque respiration que je prenais sans lui à mes côtés.

Je tâtonnai pour attraper le téléphone, la demande en mariage d'Axel pesant lourdement sur moi. Il ne m'avait pas demandé de l'épouser dans la vraie vie, mais je rêvais presque chaque nuit de sa proposition. Nous parlions simplement du mariage comme d'une évidence. Comme nos MBA étaient une évidence. Comme le choix incontestable d'Axel pour la pizza au pepperoni par-dessus toutes les autres variétés était une évidence.

Comme ma décision concernant l'entreprise familiale était une évidence.

Je pris une profonde inspiration quand je vis qui appelait : mon père. Je m'éclaircis la gorge avant de répondre, essayant de cacher dans ma voix les traces de somnolence prouvant que je m'étais endormie après mon cours de Pilates matinal.

— Salut, Papa, dis-je, en forçant un ton enjoué dans ma voix.

— Cora ma puce. La voix bourrue de mon père contrastait avec ce surnom affectueux. Mon père avait toujours un objectif, et ses choix de mots n'y faisaient pas exception. Il avait si peu de gestes tendres pour les femmes de sa vie que lorsqu'il employait de la douceur, celle-ci travaillait plus dur pour lui que n'importe lequel de ses employés. — Parlons de ton emploi du temps.

— Bien sûr. Je balançai mes pieds hors du lit, me dirigeant vers mon agenda abandonné dans le salon de mon appartement. La chaleur que j'avais ressentie face à cette marque d'affection rarement utilisée s'évanouissait rapidement. — Comment vas-tu ?

— Parlons du week-end prochain.

Je tournai les pages jusqu'à la section appropriée tandis que la familière sensation glaciale se répandait dans ma poitrine. — D'accord.

— On t'a proposé une opportunité passionnante. Une que tu aurais tort de laisser passer.

Passionnante pour qui ? Mon regard se posa sur les cases vides du week-end à venir. Mon cours de mastermind du vendredi après-midi était la seule chose inscrite. Cet espace vide contenait les seules constantes de ma vie : étudier et appel vidéo avec Axel.

— De quoi s'agit-il ?

— Un partenariat, et un chemin vers l'avenir.

La glace dans ma poitrine se transforma en fer. Mes yeux se fermèrent un instant. — Je t'écoute.

— Le conseil d'administration et moi-même avons réfléchi à la planification à long terme pour l'entreprise. Évidemment, je ne peux pas être PDG éternellement. Et bien que ce soit encore dans au moins une décennie, je réfléchis à ce qui se passera après ma retraite. Parmi toutes les options disponibles, il n'y en a qu'une qui m'intéresse, et c'est celle où ma petite Cora tient la barre.

J'étais reconnaissante qu'il ne puisse pas me voir, car j'étais certaine que mon visage trahirait mon conflit intérieur. J'évitais cette conversation depuis le lycée. Chaque jour passé en école de commerce me rapprochait du point de non-retour.

Diriger l'entreprise familiale semblait inévitable. Mon père l'attendait de moi. Mais j'avais discrètement évité le sujet pendant des années, refusant de donner des réponses précises jusqu'à ce que je puisse déterminer ce qui avait du sens.

Le seul problème était que je n'étais pas sûre quand quoi que ce soit allait avoir du sens. Je ne voulais pas du tout diriger l'entreprise. Mais ce que je voulais faire — partir avec Axel et créer une start-up ensemble — était la seule chose que mon père n'autoriserait presque certainement jamais. Il ne se contenterait pas de regarder cela de haut. Il refuserait complètement de le voir.

— Le conseil et moi avons décidé qu'il est temps de diversifier. Nous avons des vues sur quelques industries différentes, mais chaque mouvement que je ferai sera pensé pour toi. Ce n'est pas seulement mon héritage. C'est ton avenir.

Croyais-je vraiment qu'une alternative existait ? Il avait prévu que mon frère reprenne l'entreprise depuis la naissance de Chris. Une fois que mon frère s'est suicidé, je suis devenue la remplaçante et future PDG de facto. La seule personne qu'il voulait pour le poste, parce que son premier choix s'était suicidé. Comment pourrais-je m'éloigner de cela ?

Mais les doutes ne cessaient de croître. Je ne faisais que gagner du temps, attendant qu'un plan de sortie devienne évident. Une opportunité qui satisferait mes parents et mes désirs intérieurs.

Mon père poursuivit. — Les Rossberg ont demandé une réunion avec nous trois. Ils sont curieux de connaître ton cours sur l'innovation sociale à Stanford et je suis curieux de leur ouverture à certaines alliances commerciales pour l'avenir.

Ses paroles tombèrent comme un marteau. Voilà. L'objectif pleinement dévoilé. Les Rossberg étaient l'une des rares familles plus riches que nous sur la côte Est. Des magnats de l'industrie aérienne avec des aspirations évidentes à développer un programme actif de voyage spatial. Et le fils aîné Rossberg, Eli, était dans mon programme de MBA à Stanford. Une des nombreuses familles qui faisaient la navette entre NY et la Californie.

— Tu veux fusionner les entreprises ? Les mots restèrent coincés dans ma gorge. Il n'y avait aucune chance que mon père puisse planifier une fusion de son côté s'il n'avait pas une monnaie d'échange. J'avalai difficilement, étudiant les cases vides de mon week-end. Eli avait clairement fait savoir qu'il était intéressé par moi. Mais j'avais encore plus clairement fait savoir que j'étais prise.

— J'aimerais fusionner plus que ça.

Je fermai les yeux. Je suis la monnaie d'échange. — Comme quoi ?

— Fusionner les familles.

Un rire amer m'échappa. — Si tu planifies un mariage arrangé, dis-le simplement.

— Allons, ne sois pas vulgaire. Nous sommes au vingt-et-unième siècle, Cora.

— Bien sûr. Alors comment appellerais-tu ça ? En termes du vingt-et-unième siècle.

— C'est une opportunité d'affaires. Une qui se traduira par une opportunité de vie. C'est tout ce que c'est. Tu n'as pas besoin d'être si dramatique, bon sang.

Des larmes me piquèrent les yeux, mais elles ne coulèrent pas. Elles ne coulaient plus jamais maintenant. J'avais appris il y a longtemps à maîtriser mes réactions, mais même ainsi, la virulence dans sa voix me ramenait dans le passé. Retour à l'enfance, quand mon frère et moi recevions trop de ces claques verbales pour les compter. J'étais toujours trop dramatique, bon sang parce que j'osais montrer mes émotions et pleurais facilement. Mon frère avait été trop efféminé, bon sang parce qu'il aimait le théâtre et avait un amour secret pour tout ce qui touchait aux arts du spectacle. Nous ne savions pas alors que l'émotion et les exutoires créatifs n'avaient pas leur place dans la dynastie Margulis.

— Je ne suis pas dramatique. En fait, je pense être plutôt directe. Dis-moi ce que tu attends de moi avant que je décide si j'accepte.

— C'est ta décision, Cora. Tu sais que je ne te forcerais jamais à faire quelque chose que tu ne veux pas faire. Je te tends simplement une opportunité de faire de grandes choses dans ta vie. Comme je l'ai toujours fait. Parce que je suis ton père.

Ma gorge se serra, et je regardai à nouveau les cases vides. C'était le seul ancrage que j'avais dans ces eaux tumultueuses. C'était un ouragan qui couvait toujours avec mes parents. Le contrôle sous le prétexte de m'aider.
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